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Perspectives historiques et interculturelles dans 
l'enseignement de la civilisation. 
L'exemple de la frontiere 
L'on sait que la renovation intervenue dans l'approche de la civilisation au 
sein de la didactique des langues etrangeres au cours des annees 1970 avait 
emprunte aux travaux de l'ecole des Anna/es Je projet d'une alliance entre 
l 'histoire et des disciplines teil es que Ja geographie, l 'ethnologie et Ja so-
ciologie. Vingt ans plus tard, ! 'heure pourrait etre venue pour !es didacti-
ciens de faire une place aux resultats de recherches plus recentes dans un 
domaine que !es heritiers meme des Anna/es ont massivement investi, a sa-
voir celui de l'histoire culturelle. Jusqu'a present, l'enseignement de Ja civi-
lisation s'est en effet surtout nourri de l'apport conjugue du projet braude-
lien d'histoire globale, de l'ancrage territorial des enquetes et de Ja demar-
che d'inventaire qui l'accompagne, enfin d'un primat accorde au decoupage 
social dans Ja comprehension des phenomenes culturels. Ce type de demar-
che etant en train de connaitre chez !es historiens d'importantes mutations, il 
semble difficile de ne pas en tenir compte. Les chercheurs sont de plus en 
plus nombreux a se pencher sur !es phenomenes de « representation » et Je 
chantier de l'historiographie culturelle tend sinon a s'annexer des secteurs 
jusque Ja preponderants, comme ceux de l'histoire economique et sociale, 
du moins a provoquer une certaine redistribution des cartes. 11 suscite debats 
et polemiques, ainsi que le revelent !es hesitations de divers auteurs a conti-
nuer d'appeler « histoire des mentalites » un terrain qu'ils prererent baptiser 
« anthropologie historique »1• 
Les lignes de tendance de cette evolution historiographique ont ete evo-
quees voici quelques annees par R. Chartier: tentative de deme!er l 'echeveau 
Cf. A. Boureau, « Propositions pour une histoire restreinte des mentalites », in: Anna/es 
Economies Societes Civilisations, 44e annee, n° 6, nov.-dec. 1989, pp. 1491-1504. Un bi-
lan des etudes dans le domaine de l'histoire culturelle a par ailleurs ete esquisse dans J.-P. 
Rioux et J.-F. Sirinelli (dir.), Pour une histoire culturelle, Paris 1997. 
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des relations et des tensions qui constituent les societes a partir d'un point 
d'entree particulier - evenement, recit de vie, reseau de pratiques specifi-
ques -, recherche de regularites et de Jois generales gräce au reperage statis-
tique de constantes ou a l 'etude de cas particuliers consideres comme ecarts 
exemplaires (microhistoire), depassement des anciennes perspectives so-
ciologiques pour essayer de decouvrir d'autres modes d'articulation entre 
!es pratiques culturelles et Je monde social.2 Borne milliaire d'une produc-
tion par ailleurs fort diversifiee, !es sept volumes des Lieux de memoire pa-
rus chez Gallimard sous Ja direction de Pierre Nora entre 1984 et 1992 et 
depuis peu edites en collection de poche ont traduit, entre autres directions, 
l'interet accorde aux processus de fabrication d'une memoire nationale. Ils 
ont d'autant plus a nous dire en matiere de civilisation que les recherches 
fran9aises ne sont pas isolees, ainsi que 1 'ont montre en Italie les treize vo-
lumes de la Storia d 'Jtalia coordonnee par R. Romano et C. Vivanti chez 
Einaudi entre 1972 et 1982, notamment les tomes des Annali3• Par !es vi-
sions critiques qu'elles proposent, ces entreprises editoriales ne se situent 
pas dans la ligne des histoires nationalistes. En des perspectives qui se croi-
sent, elles interrogent la perception que chaque peuple a de son propre passe 
et parfois celles qu'en ont - ou en ont eue - les etrangers. A l'instar des 
questionnements formules dans les memes annees a propos de la didactique 
de l'histoire et des manuels scolaires4, de telles initiatives signalent une 
rupture: elles invitent !es uns et !es autres a mieux prendre conscience 
d'eux-memes et de l'histoire a la fois personnelle et collective qui !es a fa-
9onnes, elles dotent !es membres de chaque groupe national d'instruments 
qui permettent de s'ouvrir aux peuples voisins sur de meilleures bases. A 
moyen terme, elles pourraient donc participer d'une volonte de desancrage 
nationaliste et aider a reconstruire ces approches comparatives et intercultu-
relles qui ont deja connu voici quelques decennies un premier äge d'or. Cela 
2 R. Chartier, « Le monde comme representation », in: Anna/es Economies Societes Civili-
sations, 44e annee, n° 6, nov.-dec. 1989, pp. 1505-1520. Sur l'evolution de l'ecole des 
Annales de 1929 au milieu des annees quatre-vingt, voir l'essai de F. Dosse, L 'Histoire en 
miettes. Des 'Anna/es ' a la 'nouvelle histoire ', Paris 1987. 
3 En dehors de ces deux exemples, l ' historiographie europeenne recente n'a pas a ma con-
naissance propose d'autres sommes de ce type. Les ouvrages diriges par Eric J. Hobsbawn 
pour I' Angleterre, The Invention of tradition (Cambridge 1988, reimprime 1993), ou par 
Paul Hugger pour la Suisse, Les Suisses, modes de vie, traditions, mentalites (Lausanne 
1992, 3 vol.), procedent toutefois d ' une demarche qui est en partie parallele. Celle-ci a 
entraine tout un mouvement historiographique, dont temoigne le grand nombrc de titres 
d'ouvrages commenryant par le mot « invention »: L 'Invention du mont Blanc, L 'Invention 
de l 'homme moderne, L 'Invention des musees, L 'Invention de l 'intellectuel, L 'Invention 
du corps, L 'Invention du jeune enfant au XIXe siecle ... 
4 Notamment en Allemagne, au Georg Eckert Institut für Internationale Schulbuchfor-
schung de Braunschweig. En France, les travaux de Suzanne Citron s' inscrivent dans cette 
ligne de reconstruction et de decentrage des memoires nationales (cf. L 'Histoire de 
France autrement, Paris 1992). 
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du moins se verifiera si les historiens multiplient les occasions de rencon-
tres, d'echanges et de travail croise, comme certains programmes europeens 
!es encouragent a Je faire. s 
Sans anticiper sur ces hypotheses de developpement futur, !es pistes qui 
viennent d'etre evoquees constituent pour Je specialiste de Ja civilisation un 
stimulant. Placee a un niveau de confrontation europeen, l 'historiographie 
des iieux de memoire peut enrichir de faiyon notable ie chantier sur les re-
gards reciproques. ParalleJement aux experiences d'echanges d'eleves, 
d'etudiants ou d'enseignants, Je materiau qu'elle rassemble favorise chez ie 
lecteur situe au carrefour de deux ou de plusieurs cultures un decentrage des 
representations que l'on se forme sur soi et sur !es etrangers. Le terme meme 
de civilisation appeile cette reflexion. Issu de ia civiiite de Ja Renaissance et 
allant de pair avec ia notion de progres, il designe depuis Je XVIIle siecle ce 
que N. Elias denommait « ie sentiment national occidental ». II n'en a pas 
moins ete soumis des son apparition a une double relativisation. Pour Mira-
beau, qui apres avoir invente le mot en 1756 dans L 'Ami des hommes le de-
finit, queiques annees plus tard, comme etant « l'adoucissement des mreurs, 
l 'urbanite, la poiitesse, et !es connaissances repandues de maniere que !es 
bienseances y tiennent iieu de lois de detaiJ »6, Ja civilisation ne represente 
pas seuiement une vaieur absoiue a l'aune de iaquelle !es comportements et 
manieres des autres peupJes seraient jugees bonnes ou mauvaises: une civili-
sation peut eile-meme etre pervertie.7 En outre, ie terme n'a pas le meme 
sens dans !es cultures angJaise et franiyaise et dans ia culture allemande. Pour 
!es Allemands, il a Jongtemps renvoye au modele franiyais de Ja societe de 
cour et en designe Ja superficialite. Contre l'acception dominante dans 
l 'Europe des Lumieres, marquant un processus general de l 'humanite, la 
bourgeoisie allemande a ainsi deveJoppe ie concept de Kultur, qui Jui appar-
tient en propre et recouvre un ensembJe de donnees intellectuelles, artisti-
ques et religieuses, produites par un groupe d'hommes. Au debut de son 
5 Le programme Socrates, mis en place autour de 1995, encourage !es expenences 
d'enseignements universitaires a l'etranger et la construction de modules europeens 
d' histoire (cf. les projets appeles « Curriculum Development »). Ceux-ci devraient desor-
mais permettre d 'aller tres au-delil de l'esquisse pionniere accomplie en 1992 par douze 
historiens des pays de ! 'Union Europeenne dans leur Histoire de l'Europe, manuel euro-
peen d' histoire ecrit par des historiens de onze pays, coordonne par F. Delouche et simul-
tanement publie chez onze editeurs scolaires de !'Union (en France par Hachette). 
6 L 'Ami des femmes ou Traite de /a civilisation, 1767. C'est dans ce second ouvrage que 
l'economiste Mirabeau explicita le terme, qu ' il n'avait utilise que de fa~on allusive dans 
L 'Ami des hommes ou Traite de /a population en qualifiant la religion de « principal res-
sort de la civilisation ». 
7 Mirabeau parle ainsi de « la barbarie de nos civilisations ». Sur la pluralite d'acceptions 
du mot « civilisation », voir J. Starobinski, Le Remede dans /e mal, Paris 1989, pp. 1 1-59. 
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etude sur le proces de civilisation en Europe, N. Elias prend bien soin 
d'analyser ces diffärences d'interpretation de part et d'autre du Rhin.8 
L'exemple qui precede montre comment l'abandon d'un point de vue 
unique bouleverse les modes de raisonnement nationaux et amene a relativi-
ser les discours rassurants et univoques. On peut alors se demander ce 
qu'une reconstruction de soi ou de l'autre dans le jeu de l'echange laisse 
subsister des traits communs et des stereotypes par lesquels nous identifions 
un peuple qui nous est etranger. La pedagogie interculturelle qui peu a peu 
devrait se substituer a un enseignement « frontal » et nationaliste des cultu-
res etrangeres ne saurait etre ni globale ni universalisante. En tenant compte 
des particularites de chaque culture et des experiences des individus face a 
la multiplicite des situations qui se presentent a eux, elle accepte 
l'incertitude et Je fragment. Elle se situe a la fois au plan de l'histoire des 
personnes et a un niveau collectif, la ou s'observent une ouverture desor-
mais ineluctable entre cultures et leur tendance malheureusement tout aussi 
vive au repliement sur soi. 
Diverses raisons militent en faveur d'un leger recadrage de l'enseigne-
ment de Ja civilisation en classe de langue: primaute du fragment sur Ja tota-
lite dans Ja description d'une culture etrangere, pertinence d'une dimension 
historique a cöte des approches sociologique, anthropologique et semiologi-
que dont parlait F. Debyser en 1981 9 - tant il est vrai ~ue pour comprendre 
Je caractere d'un peuple il faut analyser son histoire 1 - , impossibilite de 
porter un regard sur l'autre sans s'interroger sur ses propres modeles de rai-
sonnement et d'apprehension de la realite, utilite de mettre en place pour 
cette entreprise interculturelle une methodologie progressive, ou l'on pro-
pose de reflechir pour commencer sur les stereotypes, etape incontoumable 
de la connaissance de l'autre, de s'engager ensuite dans une comparaison 
entre !es pratiques sociales des diffärents pays dans les domaines !es plus 
varies11 , enfin de developper une demarche d'empathie, la seule qui soit en 
mesure d'ecarter le risque permanent d'un retour aux stereotypes. Cette troi-
sieme phase implique non de se renier soi-meme mais de s'ouvrir a l'autre 
8 N. Elias, Über den Prozeß der Zivilisation (lere ed. 1939, 2e ed. 1969), traduit en fran~ais 
en deux vol. : La Civilisation des mreurs et La Dynamique de l 'Occident, Paris 1973 et 
1975. 
9 « Lectures des civilisations », in: J.-C. Beacco/S. Lieutaud, Mreurs et mythes, Paris 1981 , 
PP· 9-21. 
10 Ainsi que le rappelait peu avant de mourir Norbert Elias dans une interview au Corriere 
della sera, publiee le 27 janvier 1990. 
11 Cette seconde etape est celle que proposait deja Rousseau en 1761 pour connaitre les peu-
ples: « II faut que je commence par tout observer dans le premier [peuple] ou je me 
trouve; que j'assigne ensuite des differences, a mesure que je parcourrai les autres pays; 
que je compare la France a chacun d'eux, comme on decrit l'olivier sur un saule, ou le 
palmier sur un sapin, et que j'attende a juger du premier peuple observe que j 'aie observe 
tous les autres. » (Julie ou la Nouvelle Heloise , seconde partie, lettre XVI, Paris 1960, p. 
219). 
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pour comprendre de l' interieur !es cheminements et !es parcours de sa pen-
see. C'est en vue de mieux cemer !es enjeux d'une teile attitude, ou aucun 
modele culturel n'est source unique de l'attention, que nous considerons 
precisement ici Je concept-cle de frontiere. Ce concept, qui dit la separation, 
l'eloignement et !'impossible fusion, est situe au cceur du probleme de Ja 
civilisation. II possede une dimension collective et met en jeu !es notions 
d'Etat et de nation (frontieres geo-politiques), de guerre et de paix (champs 
de bataille, traites), de patrie et de supranationalite (espace communautaire, 
village planetaire), de langue et de culture (aires culturelles et frontieres lin-
guistiques). Ses implications ne sont pas moindres sur Je plan individuel, ou 
agissent !es peurs et se dessinent !es limites a l' interieur desquelles chaque 
individu reagit et raisonne (frontieres morales et psychologiques)12. 
L'actualite du theme est en Europe d'une evidence qu'illustrent apres !es 
illusions de « Suppression des frontieres » des annees quatre-vingt, du moins 
en Europe occidentale, Je retour des querelles ethniques au sein d'Etats qui 
avaient depuis longtemps supprime toute barriere interieure. 
Le but d'un travail sur Je theme de Ja frontiere est de construire dans Je 
cadre d'une approche interculturelle une matrice de comprehension, ou 
plate-forme d'analyse, qui soit « desancree » par rapport aux logiques natio-
nales et permette a chacun d'apprivoiser !es multiples frontieres qui 
l'habitent. Or, l'analyse historique nous procure cette base de confrontation 
en montrant que Ja frontiere fixe, et a plus forte raison l'idee de frontiere 
naturelle, qui a modele l'imaginaire collectif des Europeens jusqu'a ces 
toutes demieres annees, sont un phenomene recent et artificiel. Tandis 
qu'une identite culturelle europeenne s'est forgee entre Je X.Ie et Je X.Ve sie-
cle a travers !es croisades, !es universites et Ja diffusion de l'art roman, puis 
surtout gothique, et qu'au cours des siecles suivants le potentiel commun 
d'une Europe de la science, de Ja litterature, de Ja musique a permis a ce 
continent de prendre conscience de son unite en depit de la lutte que !es 
Etats se livraient !es uns contre !es autres, ce n 'est qu'a partir de Ja fin du 
XVIIIe siecle que des ensembles nationaux se sont edifies de part et d'autre 
de lignes considerees comme intangibles, meme si Ja guerre consistait jus-
tement a !es faire se depJacer. 
L'examen theorique du concept de frontiere confirme que cette vision de 
Ja ligne n'en est qu'une possibJe parmi d'autres 13. Souscategorie de Ja limite, 
Ja frontiere s'oriente en effet tantöt du cöte de Ja zone, qui traduit des reJa-
tions poJitiques en mouvement et manifeste une voJonte d' expansion (c'est 
Ja « frontier » des Anglais, Ja « frontiera » des Italiens), tantöt du cöte de Ja 
12 Je pense a une enseignante lithuanienne expliquant que pour eile avant 1989 « au-dela de 
la frontiere il n 'y avait rien ». 
13 Une esquisse de cette theorie de la frontiere a ete presentee par J. Rousseau dans son in-
troduction a l'Universite d' ete « Langue et frontiere » organisee a Strasbourg en juillet 
1994 par le BELC-CIEP et la SIHFLES. 
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ligne, qui suppose des territoires relativement stabilises, sur lesquels 
s'exerce Ja force coercitive des gouvernements (c'est la « boundery » des 
Anglais, Je « confine » des Italiens). Chez !es Grecs, Ja frontiere etait tour a 
tour ligne ideale, imaginaire, et zone indecise que se disputaient !es cites. Au 
Moyen Age sa forme normale est Ja marche, espace d'echange et de nego-
ciation correspondant a une foret, des landes, un marais, une montagne14• Si 
Ja carte de l'Europe actuelle garde Ja trace des frontieres fixees en 843 par Je 
traite de Verdun, notamment a l'Est et au Sud de ce qui futjusqu'en 1806 le 
Saint-Empire Romain Germanique, Ja ou !es Tcheques se separent des Slo-
vaques et !es Slovenes des Croates, ces frontieres ne sont pas taillees au cor-
deau. Elles constituent au contraire des zones de contact, ou s' imbriquent et 
se superposent une multitude de droits. La frontiere medievale est conti-
nuellement transgressee parce que dans Je contexte de cette epoque priment 
!es rapports interpersonnels entre !es vassaux et leurs suzerains. En 
l'absence de cartes qui aideraient a la representation de son trace tourmente, 
l'on se repere a l'aide de listes de fiefs, de droits, d'hommages, de paroisses 
et d'usages. Au XIVe et au XVe siecle, Ja marche commence cependant a 
ceder Ja place a Ja frontiere lineaire. De lieu de rencontre eile devient lieu 
hostile.15 Le developpement de !'Etat moderne et Ja prise en charge de 
l 'ensemble de la souverainete par !es monarques vont de pair avec un souci 
de rationalisation. En France !es enclaves sont peu a peu annexees, !es en-
chevetrements et !es frontieres internes limites. Ailleurs subsistent souvent 
des frontieres interieures. Mais partout !es cartes, qui naissent en Castille, en 
Angleterre et dans Ja peninsule italienne au XIVe siecle, en France au XVIe 
siecle16, confürent a Ja ligne ideale une existence sur Je terrain. De leur cöte 
!es places-fortes et !es douanes secretent progressivement Ja frontiere li-
neaire. Le voyage de Charles IX aux limites du royaume de France en 1564-
1566 souligne l'importance accordee a l'idee de compacite du territoire. 17 
En depit des douanes et des cartes, la frontiere lineaire s'installe toutefois 
lentement. Le processus de regularisation des frontieres de Ja France 
s'affirme au fil des traites de paix du XVIIe siecle et il s'acheve gräce a plu-
sieurs negociations dans la seconde moitie du XVIIIe siecle. A vec le traite 
de Campoformio en 1797 une frontiere est pour la premiere fois fixee de 
fa9on detaillee en Europe. De son cöte la notion de frontiere naturelle ne se 
concretise qu'avec Ja Revolution fran9aise (Brissot: «Ja Republique fran-
9aise ne doit avoir de borne que Je Rhin » ). Sous Louis XIV l' on se refärait a 
des frontieres historiques, marquees par Ja prise de places-fortes. Le roi 
14 Voir a ce propos R. Cintre, Les Marches de Bretagne, Pomichet 1992. 
15 B. Guenee, «Des limites feodales aux frontieres politiques », in: P. Nora (dir.), Les Lieux 
de memoire, II, La nation, vol. 2, pp. 11-33. 
16 La premiere carte du royaume de France date de 1525, le premier atlas national, celui de 
Bougueneau, remonte a 1594. 
17 D. Nordmann,« Des limites d'Etat aux frontieres nationales », in: P. Nora (voir note 15), 
pp. 35-61. 
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cherchait moins a aller jusqu' au Rhin qu'a ceindre Ja couronne imperiale en 
s'appropriant des passages vers les terres des princes du Saint-Empire, 
clicnts de la France. Au XIXe siede en revanche Ja frontiere lie son destin a 
celui des nationalites. Les regles de sa mise en place se structurent: d'abord 
eile est definie comme concept, avec ses noms de lieux, ensuite Je cartogra-
phe la delimite en Ja representant sur Je papier, enfin les geometres arpen-
teurs viennent sur le terrain planter piquets, poteaux, haies d'arbre, proce-
dant ainsi a l'ultime etape de Ja demarcation18• Moyen de contröle des hom-
mes et des biens, ligne destinee a cerner !'espace sur lequel s'exercent Ja 
fonction legale et la fonction fiscale d'un Etat, la frontiere reste avant tout 
une marque theorique, qui s'inscrit certes peu a peu dans les esprits mais en 
niant plus frequemment qu'on ne Je croit les aires linguistiques et 
d'echanges traditionnels au sein de l'espace europeen.19 
L'histoire dont eile derive fait de Ja frontiere un lieu problematique. Point 
de rupture et de passage, lieu de rencontre et de conflit, qui « cree Ja com-
munication autant que Ja separation »20, eile tend en cette fin du XXe siede 
a se complexifier. Les fronts se multiplient avec Je declin annonce des pos-
tes de frontiere. Une logique de reseaux, de type horizontal et rhizomatique, 
se substitue a celle, frontale, des Etats nations. Les ennemis (et les partenai-
res) deviennent plus divers, plus eparpilles, plus difficiles a designer. De 
nouvelles peurs en resultent et les stereotypes nationaux construits depuis le 
XVle siede, loin de disparaitre, se doublent de stereotypes raciaux, sociaux 
ou culturels jusqu'ici inconnus. 
Renforce par Je recul que lui procure une approche historique, 
l'enseignement de Ja civilisation se donnerait alors moins pour täche de de-
crire des ensembles nationaux coherents que d'aider ceux qui veulent ap-
prendre une langue etrangere a mieux comprendre !es raisons des compor-
tements de leurs interlocuteurs en meme temps que celles qui determinent 
leurs propres attitudes. II accroit Je sens de la relativite s'il sait ne contribuer 
J8 On trouve dans le roman d'lvo Andric, Le Pont sur la Drivna (Paris 1994, ed. orig. J945) 
une belle evocation de ces trois etapes apropos de l'etablissement au milieu du X!Xe sie-
cle de la frontiere entre la Bosnie et la Serbie au sein de I' empire ottoman: « La limite en-
tre les pachaliks de Bosnie et de Beigrade, qui passait juste au-dessus de la ville, acquit en 
ces annees un trace de plus en plus net et prit de plus en plus la forme et l'importance 
d' une frontiere entre Etats.( ... ) Au cours de l'hiver ( .. . ) un personnage de funeste reputa-
tion ( ... ) s'etait mis a inspecter le Jieu et il mesurer la frontiere . ( ... ) il etait envoye par Je 
prince Milos pour etudier le trace de la frontiere et voir jusqu'ou s'etendrait la Serbie. ( ... ) 
Et le temps fai sait son reuvre. ( .. . ) les pieux que l'envoye du sultan et Je serdar de Rujan 
avaient plantes le long de la frontiere avaient pris racine et prospere, et ils donnerent des 
fruits tardifs, mais amers pour les Turcs. » (pp. 1 J 0-1 13). 
19 On le voit entre autres dans les Alpes fran~aises, ou les habitants de vallees ayant eu une 
longue histoire commune se trouvent en partie en France et en partie en Italic. 
20 C'est du moins ainsi que M. de Certeau decrit Je pont dans L 'Invention du quotidien - 1. 
Arts de faire (Paris 1990, p. 187). 
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ni a une illusoire abolition des frontieres, ni a la perpetuation d'un modele 
trop fortement identitaire de chaque nation. 
De nombreux exercices permettent de travailler en ce sens. 11 est possible 
d'observer le fonctionnement de« lieux-frontieres » dans la presse ou dans 
des reuvres litteraires21 , d'etudier le statut de« l'autre »,de celui qui est per-
c;:u comme s'ecartant de la norme dans les cultures de diffärents pays, 
d'analyser les perceptions de l'etranger dans le discours des voyageurs, 
d'examiner la resistance des modeles nationaux dans les manuels scolaires 
d'histoire et de litterature. Chacune de ces pistes de travail invite a mettre la 
notion de representation au service d'une meilleure connaissance de frontie-
res qu'il convient plus que jamais d'apprivoiser, en nous comme en dehors 
de nous, tant il est vrai que nous continuerons pendant encore longtemps 
d'avoir affaire a elles.22 
21 A une analyse de ce qui se passe au point de rencontre ou de rupture entre peuples que 
separe une frontiere peuvent contribuer, entre beaucoup d'autres, certains recits de Mau-
passant (Un due/) ou les ouvrages plus recents d'lvo Andric (Le Pont sur /a Drivna), de 
Claudio Magris (Danube), de Sylvie Germain (Le Livre des nuits) et de Jean Rouaud (Les 
Champs d'honneur) . 
22 Pour un approfondissement, l'on peut egalement lire: G. Baumgratz-Gangl, Competence 
transculturelle et echanges educatifs, Paris 1993; M. Byram, Culture et education en lan-
gue etrangere, Paris 1992; J. Demorgon, L 'exploration interculturelle. Pour une pedago-
gie internationale, Paris 1989; J.-R. Ladmiral/E.-M. Lipiansky, La communication inter-
culturel/e, Paris 1989; E. Morin/A. B. Kern, Te"e-patrie, Paris 1993. 
